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               PRÉFACE

            

            
               C’est par le biais d’un concours d’écriture au thème évocateur : Nos identités, celles qu’on nous impose, celles qu’on cache, que l’association Diveka s’est associée à la maison d’édition Rageot pour donner
                  une opportunité à de nouvelles voix, de nouvelles plumes, d’émerger et de se faire
                  connaître.
               

               L’idée était de donner la parole à de nouveaux talents trop souvent invisibilisés
                  ou stéréotypés par une société normative, alors que nos vies, nos expériences, nos
                  cultures, nos corps, dans toutes leurs diversités, sont bel et bien présents au sein
                  de cette même société.
               

               Se mettre à la place de quelqu’un ne suffit pas lorsqu’on ne comprend pas l’équilibre
                  des pouvoirs en place et les oppressions subies. C’est en ce sens qu’il est important
                  d’entendre la voix de personnes concernées par des sujets dont les expériences ne
                  peuvent pas être intimement partagées.
               

               Si, pour l’autrice internationalement reconnue et prix Nobel de littérature Toni Morrison,
                  « Les définitions appartiennent aux définisseurs, pas à ceux définis », Laura Nsafou,
                  autrice jeunesse afroféministe française, propose d’aller encore plus loin : « Nommer
                  la diversité, c’est relever un besoin. Faire en sorte qu’elle se distille dans les
                  représentations du quotidien, c’est un travail collectif interrogeant les actions
                  et leurs champs d’application. » S’interroger sur l’absence de certaines minorités
                  dans les livres, et plus généralement dans la chaîne du livre, ne doit pas être vu
                  comme une critique mais comme un mouvement positif et sain pour une industrie du livre
                  plus inclusive. C’est avant tout se donner les moyens de corriger un déséquilibre
                  qui n’a eu de cesse de se creuser.
               

               Nommer la diversité, c’est aussi s’interroger sur son identité.

               L’identité, un thème large qui, à première vue, pourrait sembler compliqué et difficile
                  mais qui en réalité ne l’est pas. Il s’agit ici de se réapproprier une parole confisquée.
                  Nos identités sont plurielles, elles se croisent et s’entrecroisent, elles sont ce
                  que nous sommes mais ne nous définissent pas. Le débat public voudrait les réduire
                  à des stéréotypes, des préjugés, des amalgames… Fort heureusement des voix s’élèvent
                  et montrent que l’identité, nos identités, sont complexes.
               

               Si les représentations justes comptent sans aucun doute, il faut aujourd’hui sortir
                  de l’idée de la représentativité de tous et toutes. Éviter le piège que cette notion
                  incarne, car sous couvert de diversité, la représentativité est en réalité un mythe
                  inatteignable. Un livre à lui seul ne permettra jamais de représenter la pluralité
                  et la complexité de nos identités. Seule la multiplicité des voix et des supports
                  permettra de tendre vers de meilleures représentations.
               

               Favoriser, encourager, aider et publier de nouveaux talents ayant des identités multiples
                  sortant des canons historiques proposés par la littérature jeunesse, c’est possible
                  et c’est ce que nous vous proposons. Toute la chaîne de production du livre a un rôle
                  à jouer pour pouvoir proposer des représentations justes et variées.
               

               Cet ouvrage est l’aboutissement d’un travail collectif parce qu’aujourd’hui, pour
                  aller au-delà du simple constat du manque de diversité dans la littérature jeunesse,
                  il faut des actions, il faut s’engager.
               

               Nous avons eu la chance d’avoir à nos côtés trois ambassadrices de renom qui sont
                  elles-mêmes de ferventes avocates en faveur d’une société plus inclusive et égalitaire.
                  De par leurs écrits, leurs engagements, elles nous inspirent et nous encouragent au
                  quotidien.
               

               Le fruit de ce travail d’équipe a donné naissance à six très beaux textes écrits par
                  des plumes uniques. Six nouvelles aux compositions et genres variés qui ont en commun
                  cette touche d’authenticité dont nous avions tellement besoin.
               

               Grace Ly, autrice, podcasteuse et réalisatrice, vous emmènera boire un bubble tea, cette boisson
                  qui nous vient tout droit de Taïwan, et plonger au cœur d’une amitié qui connaît des
                  remous, d’une relation mère-fille et d’une histoire familiale à dévoiler.
               

               Nocturne vous laissera sortir hors du terrier pour une quête de soi mordante, sur fond de
                  Pride et de surnaturel.
               

               Aya Cissoko, ancienne boxeuse et autrice, vous propose un texte sous la forme d’une pièce de
                  théâtre. Un dialogue mère-fille exposant les tiraillements de l’une face à la quête
                  d’identité de l’autre.
               

               Sarah Saysouk nous invite à suivre le lapin blanc jusqu’au Pays des Merveilles, mais cette fois
                  Alice n’est plus vraiment celle que l’on connaît tous et toutes.
               

               Jennifer Padjemi, journaliste et autrice, s’attaque à l’impact de la gentrification, cette pratique
                  qui consiste à transformer les quartiers populaires pour l’arrivée de couches sociales
                  plus aisées.
               

               Hawa N’Dongo vous fera revivre ce passage obligé qu’est la photo de classe, qui prend une tournure
                  particulière quand toute la famille s’en mêle.
               

                

               Ces diverses représentations doivent exister pour déployer les imaginaires, ouvrir
                  le champ des possibles, et surtout favoriser l’empathie par l’identification à des
                  personnages qui ne nous ressemblent pas.
               

               Les choses bougent, les choses changent.

            

            DIVEKA

         

      
   
      
         
               LA POÉSIE DU BUBBLE TEA

            

            GRACE LY

         

      
   
      
         
            
               « ÉCRIRE, C’EST PRENDRE LE POUVOIR ET ŒUVRER POUR QUE NOS HISTOIRES COMPTENT. »

            

         

      
   
      
         
            
               SOUS LES NUAGES BAS, il fait moche et mouillé. Quand les touristes pensent à Paris, ils imaginent un grand
                  ciel bleu sur lequel se détache la tour Eiffel. En réalité, on se farcit la pire météo,
                  surtout en ce début d’année. J’aurais tout donné pour un rayon de lumière, un signe
                  qu’on approche du bout du tunnel après un hiver rude et une longue semaine. Mais la
                  classe a fini la journée par un cours de sport, et ce genre d’emploi du temps ne peut
                  être qu’une punition. Après avoir trotté en rond dans le gymnase qui sent des pieds,
                  la prof de sport nous a enfin libérés. Sauf qu’au lieu de me réjouir, j’ai été assaillie
                  par les mauvaises odeurs, une fois rendue dans les vestiaires. Quand ça pue, je n’arrive
                  pas à respirer par le nez. Depuis toujours, j’ai un problème avec les odeurs de transpiration.
                  Croyez-moi, ce n’est pas chose aisée que d’enfiler un sweat-shirt ou de lacer des
                  Converse avec deux doigts plaqués sur les narines. Camille et Fatima ne comprennent
                  pas ma sensibilité olfactive, elles sont déjà archi-prêtes et n’ont rien d’autre à
                  faire que me presser.
               

               – Allez, vite, on est délivrées, c’est le week-end !
– Dépêche ! La dernière dehors paye le Bubble Tea !

               Notre tradition du vendredi, c’est de bavarder en touillant les bonbons mous qui baignent
                  dans le thé. J’aime les aspirer le long de la grosse paille et les mâchouiller bouche
                  ouverte. Ça me détend. En sortant du lycée, on s’est précipitées au Bubble Paradise. Le carillon de la porte d’entrée a joué l’hymne national de Taïwan à notre passage,
                  et j’ai caressé le chien qui m’a léché la main devant le comptoir.
               

               – Bonjour Madame Hsieh ! Comment allez-vous ?

               – Bonjour mes clientes préférées ! Qu’est-ce qu’on prend aujourd’hui ?

               Fatima a commandé un thé matcha, lait de soja, popping lychee, sucre réduit et glaçons.
                  Camille, qui a pour réputation de tester les arômes improbables, a opté pour un thé
                  rouge, parfum kiwi. Pour ma part, je ne jure que par le classique thé au lait et perles
                  de tapioca. Ça doit tenir au sang taïwanais qui coule en moi. Mme Hsieh a écrit sur les gobelets nos prénoms au marqueur d’une belle écriture penchée.
               

               – Fatima… Camille… Et ma fille adorée… les plus jolis prénoms du monde !

               S’agissant de nos prénoms, les avis de la patronne du Bubble Paradise sont clairement subjectifs. Et qu’importent nos performances en sprint, que l’on arrive première ou dernière, ma mère ne nous fait évidemment jamais
                  payer.
               

               – Alors les meilleures copines, vous avez bien travaillé aujourd’hui ?

               – Maman, arrête, oh ! On n’est plus des bébés… tu me fais honte !

               – Quoi ? Je n’aurais pas le droit de poser une question simple ? Ah, l’adolescence,
                  cet âge ingrat ! J’espère au moins que ma fille n’a pas honte des Bubble Tea qu’elle
                  engloutit au goûter ?
               

               Ma mère n’a aucun humour mais elle force. Si seulement elle pouvait nous laisser tranquilles.
                  Mais la boutique est encore vide et elle fait semblant de nettoyer les tables alentour
                  pour nous écouter clandestinement.
               

               Le rêve de ma mère serait qu’on lui raconte nos vies, qu’on lui confie nos peines
                  de cœur et comme ça, elle pourrait incarner cette maman dans l’air du temps qui prodigue
                  des conseils à la nouvelle génération. On en voit souvent dans les films, ces femmes
                  s’habillent comme leurs filles et essayent de ne pas vieillir. J’ai l’habitude, et
                  Camille et Fatima aussi sont au parfum. Elles trouvent ça mignon, ça les fait marrer
                  deux secondes, mais c’est pas elles qui doivent supporter ma mère à l’année. Elles
                  sont mes meilleures amies, on passe beaucoup de temps ensemble. Enfin, je devrais
                  peut-être conjuguer mes verbes au passé. On passait beaucoup de temps ensemble. Dernièrement,
                  je les trouve plutôt distantes. On ne s’est pas engueulées, ni fritées, rien de la
                  sorte mais une tension s’est installée. Fatima a répondu à mes derniers messages par
                  des emojis évasifs. Camille s’est arrangée pour se retrouver en binôme avec son dernier
                  crush pour les travaux en sciences. Et moi, dans tout ça, je suis restée sans rien
                  dire. Je ne sais pas pourquoi, quand je suis déçue je m’enfonce doucement dans ma
                  carapace et je ferme la porte à clé. Comme pour l’hygiène corporelle, quand ça commence
                  à sentir le roussi, je préfère éviter.
               

               J’avais pourtant lu sur Internet que les relations à trois ne fonctionnent pas, en
                  général. Ça ne fait pas moins mal de le savoir. Il paraît que l’amitié, c’est finalement
                  pas si différent de l’amour : quand il se forme un triangle, c’est qu’il y a quelqu’un
                  de mal assis. Il a suffi d’une légère pression pour me faire tomber de la chaise.
                  Dans cette histoire, celle qui s’est calée sur le siège éjectable, c’est moi. Basilia
                  est mon prénom et justement, les prénoms ont été notre point de non-retour. Là, pendant
                  qu’on bullait au Bubble Paradise, c’est arrivé sans prévenir.
               

               – Moi, si un jour j’ai des enfants, je leur donnerai des prénoms de stars, a dit Camille
                  entre deux gorgées de son breuvage aux tons dégradés de vert. Une fille, Zendaya,
                  et un fils, Justin.
               

               Camille a prononcé Justin à la française, comme Justin Bridou dans la pub télé pour les saucissons à l’apéro. J’ai pouffé. C’est sorti tout seul, je ne voulais pas me moquer. Camille
                  m’a lancé des éclairs du regard. Elle vénère à la fois ce prénom et le saucisson.
                  Je la connais depuis l’an dernier mais parfois, j’ai l’impression qu’on se connaît
                  depuis toujours. Elle a ce trait de personnalité que j’aimerais trop posséder : elle
                  raconte tout ce qui lui passe par la tête. Les gens au lycée la trouvent spontanée. Elle ne cache rien, pas besoin de se demander si elle pense vraiment ce qu’elle
                  a dit ou de chercher midi à quatorze heures. Moi, je tourne ma langue des millions
                  de fois dans ma bouche et puis, quand je suis décidée à émettre un son, soit il est
                  trop tard soit je suis à côté de la plaque.
               

               La mère de Camille s’appelle Anne, elle est restauratrice. Je croyais que ça voulait
                  dire qu’elle tenait un commerce alimentaire dans le quartier mais en fait, Anne restaure
                  des statues en pierre dans les musées. Quand je suis invitée dans leur grand appartement,
                  un peu plus haut sur l’avenue, elle insiste pour me prêter des beaux-livres sur l’Art
                  avec un grand A, c’est comme ça qu’elle les présente. Je trouve ça très gentil, mais
                  ça m’a quand même paru bizarre quand Anne m’a confié avoir nommé Camille d’après une
                  sculptrice morte dans l’oubli. Une fois, elle m’a prêté sa biographie : Camille Claudel, un destin tragique. J’y ai appris que malgré son talent, cette femme était restée dans l’ombre du célèbre
                  Auguste Rodin, qui fut son professeur avant de devenir son amant alors qu’il avait plus du double
                  de son âge (et qu’il était déjà marié). Sympa comme parcours, tu m’étonnes que ma
                  Camille soit en recherche d’inspiration de prénoms pour baptiser sa future progéniture.
               

               Camille me fixe et attend une explication. Arrive-t-elle à lire dans mes pensées ?
                  Son visage s’est assombri, prenant la même expression exaspérée que lorsqu’on loupe
                  le jour des frites à la cantine.
               

               – Vas-y, dis-le pour voir, toi ! Justin ou Djeust-tine, c’est du pareil au même. Tu crois peut-être que t’es bilingue en anglais ?
               

               – J’ai pas dit ça.

               – Alors, quoi ?

               – …

               – Tu fais ta maligne ?

               – En fait, j’appellerais pas mon fils d’après un chanteur qui prend de la drogue et
                  a sombré dans la dépression.
               

               C’est sorti d’un coup et j’ai immédiatement regretté d’avoir touché la corde sensible.
                  Camille est une fan inconditionnelle de Justin Bieber. Excédée, elle a cherché du
                  soutien auprès de Fatima. Cette dernière comptait distraitement les dernières billes
                  aromatisées au lychee dans le fond de son gobelet et s’est dépêchée d’arrondir les
                  angles. Ça n’a fait qu’empirer la situation.
               
– Alors, euh, moi, ce qui est sûr c’est que j’aime les prénoms qui ont du sens. Mes
                  parents, ils m’ont nommée d’après la première fille du Prophète, que la paix soit
                  sur lui. Les prénoms, c’est hyper important dans ma famille. On donne des prénoms
                  comme des cadeaux aux enfants. Tu savais que ton prénom influence ta personnalité ?
                  Je l’ai lu quelque part en ligne, si tu veux je t’enverrai le lien. Et toi, Basilia,
                  c’est quoi l’histoire de ton prénom ?
               

               Fatima a souri de toutes ses dents, me dévisageant avec insistance pour que je me
                  rattrape. Je la sais bienveillante et sincère, parce qu’il n’y a pas de vice à l’horizon
                  dans sa vie, uniquement des sciences. Pendant son temps libre, Fatima regarde des
                  documentaires et dévore des pavés théoriques dissimulés dans une section de la bibliothèque
                  où je n’ai jamais mis les pieds. Pour elle, les choses sont simples, comme les matières
                  scientifiques dans lesquelles elle excelle. Un ou zéro, pile ou face, hypothèse et
                  conclusion. Fatima a choisi de tracer sa route et de toujours être positive, comme
                  si rien ne pouvait la toucher. On n’a vraiment rien à voir toutes les deux et à ce
                  moment précis, c’était comme si son invariable bonne humeur dilatait le vide abyssal
                  qui se creuse en moi.
               

               – Bah, un prénom, c’est juste un mot comme un autre. C’est pas obligé de dire quelque
                  chose. De toute façon, ça m’intéresse pas de parler de ça.
               

               Le silence m’a enveloppée. J’ai regardé le sol. Si j’avais pu piocher le carrelage
                  pour m’enfouir sous terre, je l’aurais fait. Car ce que mes amies ignorent, c’est
                  que depuis ma plus tendre enfance, je déteste mon prénom. BA-SI-LIA, c’est nul. Je
                  ne l’ai jamais dit à personne, mais mon prénom est la chose que je hais le plus, avant
                  la sueur, le pli de mes paupières et cette manie de ne jamais dire à haute voix ce
                  que je pense tout bas.
               

               J’en veux à mes parents de me l’avoir donné. Qu’avaient-ils donc dans la tête ? J’en
                  veux aux gens qui lèvent un sourcil quand je me présente. Qui peut s’en sortir dans
                  la vie, avec un prénom aussi bête ? Comment le fait que je m’appelle Basilia a influencé
                  ma personnalité ? J’ai eu le sentiment que mon corps flottait dans le Bubble Paradise, mais mon esprit s’était évadé, passant en revue toutes les questions saugrenues
                  que les gens me posent sur mon prénom.
               

               – Basilia, c’est pas commun. C’est le féminin de Basile ?

               Voilà le genre de réaction stupide que je me coltine depuis ma naissance. Demande-t-on
                  à Alexandra si elle est le féminin d’Alexandre ? J’ai des envies de meurtre quand
                  j’entends ça, mais je les ravale en toutes circonstances, ne laissant qu’un arrière-goût
                  amer.
               

               – Allez, arrête, tu nous fais marcher. C’est quoi ton vrai prénom ?

               Y a des gens qui pensent que Basilia est une blague. La vérité est que j’ai un deuxième
                  prénom, et même un troisième. Mais ils sont encore plus obscurs que mon premier alors
                  je me contente de hausser les épaules au lieu de leur répondre. Mon deuxième prénom
                  est traduit du chinois taïwanais et mon troisième du khmer. Au total, ça donne Basilia Guanyin Rodtheany. France, Taïwan, Cambodge. Mes parents voulaient que toutes mes origines figurent
                  dans mes prénoms. Mais pour une seule personne, je trouve que ça fait beaucoup de
                  lettres qui comptent triple au Scrabble. Face à ma fiche d’état civil, même les traducteurs
                  les plus zélés en perdent leur latin.
               

               « C’est bien connu, les Asiatiques donnent des prénoms franchouillards à leurs enfants
                  pour qu’ils s’intègrent mieux à la société. » Le prof d’histoire-géo a dit ça en éducation
                  morale et civique l’an passé et je suis restée scotchée sur ma chaise. D’où il tient
                  ça ? Lui qui nous saoule pour qu’on cite nos sources dans les devoirs à la maison,
                  j’aurais bien voulu connaître la sienne. Assis à côté de moi, y avait bien Kevin Lam
                  et Jade Ho. Mais à quelques mètres, j’imaginais les camarades de classe Bao-Jing Li
                  et Busarakham Phatanothai se tortiller de malaise sur leur derrière. J’ignore quel
                  était le projet de mes parents en me nommant Basilia, mais je sais de source sûre
                  que ce n’était pas pour que je me fonde dans la masse.
               
– Basilia, ça vient d’où exactement ?

               Je ne compte plus le nombre de fois qu’on m’a posé cette question. Elle paraît simple
                  comme ça, mais si je suis honnête, je n’en ai aucune idée ! Je crois que j’ai peur
                  de le demander à mes parents. J’ai peut-être peur d’apprendre que c’était une erreur.
                  Si ça se trouve, mes parents se sont plantés quand ils m’ont déclarée à la mairie.
                  Ou pire, c’était une idée farfelue de ma mère, comme si un enfant au nom improbable
                  était une astuce de maman cool.
               

               Ma mère fait des tas de trucs inexplicables, par exemple brûler des bouts de papier
                  en forme de faux billets pour envoyer de l’argent à mes grands-parents dans l’au-delà.
                  Si je lui demande pourquoi il existe un Western Union d’outre-tombe, ma mère dit que
                  c’est pour qu’elle ne tombe pas dans l’ingratitude (elle est obsédée par l’ingratitude).
                  Ça ne l’empêche pas de vivre dans un univers parallèle où elle donne à sa fille trois
                  prénoms imprononçables pour le commun des mortels, sans jamais avoir à les articuler
                  dans sa vie quotidienne. Car, dans la bouche de ma mère, je suis juste « fille »,
                  mon père « vieux mari » et le chien « Wouf Wouf ». À la maison, nous n’utilisons jamais
                  nos prénoms.
               

               – Plus tard, je prendrai un pseudonyme. Quand je serai majeure et que je deviendrai
                  une vraie artiste.
               

               Sur les réseaux, Camille s’est fait connaître sous le nom de code DangerKitty, son nom d’artiste. Un jour, elle intègrera son école de graphisme, publiera des
                  livres et des bandes dessinées. Je l’envie. Elle sait exactement qui elle est et ce
                  qu’elle veut faire plus tard. Pour elle, la vie se déroule sans embûche ni obstacle.
                  On est si différentes que souvent je sais plus comment on est devenues amies. Moi,
                  je n’ai aucune piste sur rien. Je ne sais pas ce que je vais faire demain, à part
                  remplir des gobelets de Bubble Tea au Bubble Paradise. C’est comme pour mon prénom, je sais que je n’en veux pas, mais j’ignore par quoi
                  le remplacer. Je me suis imaginée avec un nouveau blaze et un nouveau départ. Mais
                  mon cerveau n’a pas vagabondé plus longtemps. Je suis tirée de ma rêverie par des
                  crissements de tabourets. Ma mère a choisi des tabourets de bar d’une couleur vert
                  pastel dont les pieds ne sont pas recouverts d’embouts de protection. Ça fait un de
                  ces boucans quand on les bouge brusquement et c’est ce qu’ont fait Camille et Fatima
                  en ramassant leurs affaires à la va-vite.
               

               – Ça va pas, Basilia ?

               – Pourquoi tu nous dis rien ? Non, c’est vrai, il faut que tu le saches. Tu nous parles
                  jamais. Tu nous fais pas confiance ?
               

               – …

               – Bon désolée, faut que je file chez moi. Au revoir Madame Hsieh, merci beaucoup pour
                  les Bubble !
               

               Camille et Fatima m’ont plantée là avec mon thé oolong au lait à moitié vide et mon
                  cœur dans les talons. Leurs reproches résonnent dans ma tête et tapent contre les
                  murs. Je n’ai même pas remarqué que la boutique se remplit, c’est déjà l’heure du
                  rush. Ma mère me fait un signe pour que je passe l’aider derrière le comptoir.
               

               J’ai fait des erreurs de caisse, j’ai renversé un bac de perles par terre, j’ai mal
                  orthographié des prénoms sur les gobelets. Au milieu du Bubble Paradise, je ne me suis jamais sentie aussi perdue.
               

                

               La semaine suivante, j’ai fui Fatima et Camille comme la peste. Partout où j’allais,
                  j’ai fait attention à ne pas les croiser, comme si quelque chose s’était cassé entre
                  nous. Je n’ai pas donné suite aux textos de Fatima, même ceux avec des émojis gentils.
                  J’ai déposé les beaux-livres d’art de la mère de Camille dans son casier. Je sais
                  au fond de moi que je suis en train de merder, mais je n’arrive pas à m’arrêter. Depuis
                  ma plus tendre enfance, je ne sais pas gérer les clashs. À la première contrariété,
                  je tourne le dos, je laisse tout tomber et je change d’amies.
               

               Le vendredi d’après, j’ai prétexté une migraine pour sécher le cours de sport. Malgré
                  tous mes efforts pour les éloigner, j’ai attendu Fatima et Camille derrière la vitre
                  du Bubble Paradise en espérant tout de même qu’elles fassent chanter l’hymne national du carillon de la porte. Mais elles ne sont pas venues boire notre Bubble
                  Tea rituel. Les perles de tapioca n’ont pas la même saveur et le chien, avec son air
                  triste, s’est couché à mes pieds. Ma mère s’est approchée à petits pas et m’a parlé
                  de sa voix douce, celle qu’elle prend pour demander les toppings aux clientes. « Sucre
                  normal ? Avec ou sans glaçons ? » Je parle des clientes au féminin pluriel, car la
                  plupart sont des jeunes femmes. Même mon père vient rarement au Bubble Paradise, pourtant c’est lui le Taïwanais de notre famille.
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               AYA CISSOKO

                  
                     Française née de parents maliens, Aya Cissoko est une boxeuse, comédienne et écrivaine.
                        Elle est sacrée championne du monde amateur de savate boxe française en 1999 et 2003,
                        puis de boxe anglaise en 2006.
                     

                     En 2011, alors étudiante à Sciences-Po, elle co-écrit avec Marie Desplechin son autobiographie,
                        Danbé (« dignité » en bambara), aux éditions Calmann-Lévy. L’ouvrage obtient le Grand prix
                        de l’héroïne Madame Figaro et se voit porté à l’écran par la chaîne Arte. Puis en
                        2016 sort N’ba (« ma mère », en bambara), toujours chez Calmann-Lévy.
                     

                     Depuis 2018, Aya Cissoko est sur les planches, avec Sur la route d’Anne Voutey et Ravissement de Vanessa Bonnet.
                     


               

            

         

      
   
      
         
            
               GRACE LY

                  
                     Grace Ly est écrivaine, réalisatrice et animatrice de podcast. Son roman Jeune fille modèle (Fayard, 2018) donne la parole à la seconde génération d’Asiatiques français. Elle
                        co-anime avec Rokhaya Diallo le podcast Kiffe ta race (Binge audio, 2018), qui interroge les questions raciales en France. Par son film
                        documentaire Ça reste entre nous (websérie, 2017-2018), composé de témoignages et de conversations, Grace Ly s’engage
                        pour une plus juste représentation des communautés asiatiques.
                     

                     Elle a mis un pied dans l’écriture sur son blog La petite banane depuis 2011 où elle a partagé ses adresses gastronomiques fétiches dans la capitale,
                        mêlant nourriture et identités, en écho à son propre parcours.
                     


               

            

         

      
   
      
         
            
               NAOMIKADO

                  
                     Graphiste et illustratrice, Naomikado dessine régulièrement pour l’édition et la presse
                        jeunesse.
                     


               

            

         

      
   
      
         
            
               HAWA N’DONGO

                  
                     Hawa N’Dongo est consultante en communication, parolière, chanteuse et compositrice.
                        Artiste aux multiples facettes, elle produit et sort sous le nom de scène Azzmia son
                        premier EP, Célébration (2022). Il est rythmé par des influences pop, soul et hip hop. Elle nous invite,
                        à travers ses paroles sans filtres, à embrasser les différents aspects de nos identités.
                     

                     Désireuse de raconter des histoires en explorant différents formats, elle publie avec
                        La photo de classe sa première fiction. Elle partage ses projets artistiques et ses réflexions sur son
                        compte Instagram @azz.mia.
                     


               

            

         

      
   
      
         
            
               NOCTURNE

                  
                     Née à Asnières en 1993, Nocturne commence à écrire parce qu’elle ne trouve plus rien
                        qui lui plaise à lire… à dix ans. Depuis, elle écrit sur notre rapport aux autres
                        et à l’altérité en mêlant vraies questions sociales et éléments fantastiques.
                     

                     Elle fait aussi de la bande dessinée.

                     Elle habite à Tokyo avec saon époux·se depuis 2017.


               

            

         

      
   
      
         
            
               JENNIFER PADJEMI

                  
                     Jennifer Padjemi est journaliste indépendante, autrice de Féminismes & pop culture chez Stock, et créatrice du podcast Miroir, miroir (Binge Audio).
                     


               

            

         

      
   
      
         
            
               SARAH SAYSOUK

                  
                     Sarah Saysouk est née en 1999 et aime lire et raconter des histoires depuis toute
                        petite. D’origine belge, française et laotienne, elle vit à Bruxelles et consacre
                        son temps à ses études en métiers du livre et à la gestion de son compte Instagram
                        @inkaelo où elle partage ses photos et ses chroniques littéraires.
                     

                     Amoureuse de poésie, d’art et d’imaginaire, elle a grandi dans une famille d’artistes
                        et tente de transmettre un peu de magie à travers ses photos et ses mots.
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                  Converse® est une marque déposée par la société All Star C.V., NL.

                  Google® est une marque déposée par Google, Inc.
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                  Signal® est une marque déposée par Technology Foundation, US.
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